Jean Renoir : Boudu Sauvé des eaux 1932 / Bonaventure Gacon : pour le Boudu 2002
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Monologue clownesque de Bonaventure Gacon 2005


A

depte des marges, le clown franchit depuis toujours les limites du cercle magique. A preuve Chaplin, qui ignorait tout de l’univers circassien, Tati ou Benigni aujourd’hui. Cette figure hors normes n’est pas née au cirque. « Toutes les grandes civilisations ont connu une vraie nécessité de faire naître des êtres de spectacle qui ridiculisent l’homme en lui disant qu’il n’est qu’une poupée de chiffon, explique André Riot-Sarcey. Les bouffons disaient au roi : “Je ne serai jamais comme vous”. » L’auguste parodiant le sérieux des acrobates possède le même esprit frondeur. A chaque société, ses figures clownesques. Alfred Simon rappelle qu’« à la fin des années soixante, tous les augures parlent du déclin de l’art clownesque et précisent que ce déclin accompagne celui du cirque ». L’histoire leur a donné tort. Le clown de piste, né dans l’Angleterre du XVIIIe siècle, a certes vieilli avec la fin d’une civilisation rurale. Mais une autre silhouette a surgi de ses cendres. « Aujourd’hui, notre société est plus urbaine, constate André Riot-Sarcey. Donc le clown est plus rapide, plus fou. » 

Lui seul peut rater son entrée, dire et répéter sur un ton désolé : « C’est pas commencé ! » Lui seul ose mimer l’autruche à brûle-pourpoint, claironner des chansons populaires à l’improviste, s’emmêler les pinceaux en jouant les funambules et tout à trac perdre son costume. Lui seul se permet de péter, de roter, de cracher et de demander, inquiet : « Tu m’aimes ? » Fragile et décalé, il jongle avec ses faiblesses. Maquille son visage pour accentuer ses côtés comiques. Transforme ses tics en rituels gestuels. « Trouve son propre ridicule, résume Franck Dinet, en oubliant tout ce que la société lui a appris : s’habiller comme il faut, être poli… » Pour Alfred Simon, « le clown est une dimension de soi, l’homme humilié par son corps, trop gros, trop maigre, trop grand, trop petit ». Quand il triche, il s’use. C’est arrivé à certains garants de la tradition familiale qui reprenaient le flambeau. 
Bonaventure Gacon, alias Boudu, possède l’allure renfrognée d’un ogre barbu et maladroit. Il admet que « les enfants reprenaient la trame des parents sans l’étincelle. Maintenant, les jeunes retournent vers le clown en essayant de retrouver son essence ». Sa présence immédiate. Son regard neuf. Son jeu sans filet. Derrière lui, personne. Pas d’auteur. Seulement son double défaillant. « Au théâtre, on peut rester poli, alors que le clown, soit on adore soit on déteste. Ca passe par les viscères », insiste Franck Dinet. Ce funambule – incarnation drolatique de la précarité de l’existence – danse sur le fil fragile du rire. Pour retarder la chute, il doit dérider tout de suite le public. Le remuer avec son « langage très simple, comme la peinture, qui touche naturellement », assure Bonaventure Gacon.
(((
ARTS DE LA PISTE – Avril 2002

Bonaventure Gacon – Par le Boudu
Attention, clown méchant !

Fragile, morose, tenant à peine debout, Boudu est un clown atypique, à mille lieux des formats traditionnels en vogue sur la piste. Imaginé par Bonaventure Gacon, ce drôle de zozo est déjà au panthéon comique. A découvrir avant qu’il nous dévore !

Lorsqu’il parut une dernière fois, à la fin de la représentation, les spectateurs du théâtre le Ranelagh – y compris ce jeune homme qui ne s’étonnait plus que sa fiancée l’ait conduit au théâtre à l’heure des guignols – avaient l’étrange sensation que ce clown qu’ils applaudissaient venait d’entrer dans le cercle très étroit des grands clowns de l’histoire du cirque. La postérité fera ce qu’elle a à faire. Ils la voyaient pourtant déjà inscrire sur ses tablettes d’airain : « Bonaventure Gacon, apparu en 1990 parmi les saltimbanques du Cirque de Dijon, grand comédien, grand acrobate, grand clown. » Que dire de plus ? Comment se délivrer de cette sensation pour évoquer à froid ce nouveau personnage ? Et, sachant que la capacité de créer n’a jamais été remplacée par celle de rendre compte de l’acte de création, ne vaut il pas mieux laisser faire le temps, ainsi qu’il a coutume de le faire, sans la moindre élection ? Pas sûr ! L’invention est exemplaire et ne mérite pas de détour.
Déclassant le genre, Bonaventure Gacon a inventé un clown dans la peau et les manches duquel il passe tour à tour et les bras et son esprit blagueur. La silhouette est singulière et le caractère peu commun. « Moi je suis méchant, c’est comme ça ! »
La fatalité semble, en effet, peser sur ses épaules glissées dans un imperméable fripé. De grands yeux blancs posent un regard candide sur le monde. La bouche se tord sous une épaisse barbe rousse, luisant encore de l’alcool ingurgité. C’est un sauvage certes, mais un bon sauvage, un soûlaud attachant, un rien désinvolte, qui regarde les couchers de soleil avec la même innocence qu’il regarde sa poêle rouiller et les petites filles passer. Ca il s’ennuie le bougre. Alors, ces petites filles, il les enferme au fond d’une grotte puis les frappe et les mange. Parce qu’il a faim. Selon Pascal , le malheur veut que celui qui a fait l’ange a fait aussi la bête.
Jadis ange-acrobate au Cirque Plume, Bonaventure Gacon est aujourd’hui cet ogre étrange qui écrit des poèmes et fait du patin à roulettes. Pas de jugement précipité. Pas de plaisanterie déplacée. Il nous livre son personnage tel quel. C’est sûrement pour cela qu’on s’attache volontiers à cet homme disloqué par la vie. Son Boudu n’est pas sauvé des eaux mais sauvé par l’amour. 
Par celui qu’il porte aux enfants mais aussi par le nôtre.
Avec une justesse de ton remarquable et un registre de jeu exceptionnel, sans écarter d’excellentes capacités d’acrobatie, Bonaventure Gacon offre à son Boudu une belle place dans le monde des clowns. Il le sort de la figure traditionnelle, lourde en lieux communs, pour inaugurer une poésie brute, vraisemblablement neurasthénique. L’ancien élève du CNAC a mis ses pas dans ceux d’un personnage inaccoutumé au cirque. Que ceux qui ne craignent pas d’être mangés le suivent !
Thierry Voisin
Arts de la Piste – Avril 2002
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TELERAMA – 13/11/2002

LE GRAND MECHANT CLOWN
Bonaventure Gacon joue un Auguste loqueteux et provoquant


Le Boudu est une épave. Un clown méchant et qui le revendique. Mais c’est en endossant toute l’horreur du monde que le personnage de Bonaventure Gacon libère le rire.

Gueule tordue, barbe foisonnante, le Boudu entre en scène, dépenaillé, fourbu, plus instable qu’une coquille de noix dans la tempête. Regardez un peu ses grands yeux lunaires, la misérable calotte de feutre gris qu’il porte sur la tête, sa souquenille, ses basques, ses pantoufles et son nez rouges. Vous l’avez compris, le Boudu est un clown qui s’appelle le Boudu. Pas un de ces clowns blancs, tyranniques et vaniteux, mais un Auguste un pauvre type, une épave. A grand peine, il s’approche d’une table de bois cent fois sauvée de la décharge publique, cent fois rafistolée. Va-t-il enfin parler ? Finalement oui, il parle. Ses mots sont pleins de trous, de vent et de honte : « C’est moi qui suis là ! (long silence), Moi, j’suis méchant… (long silence), j’suis méchant (silence) moi ! » Voilà, c’est dit.
Jamais sans doute avant ce Boudu, un Auguste n’aurait osé se risquer sur la piste ou un plateau avec un tel aveu. Il aurait dit à la rigueur : j’suis con, j’suis moche, j’suis nul… Des choses dans ce genre. J’suis méchant, ça non ! Mais il y a pire encore. Cette histoire d’une petite fille qu’il prétend avoir enfermée dans une grotte : « Elle appelle un petit peu sa maman, y fait froid, j’aime ça (long silence) moi… Pi après, j’la bouffe, la fille, c’est moi qu’est l’méchant ! » Avec cette entrée en piste pas très ordinaire, le Boudu vient de se débarrasser du plus âpre, du plus cru de son personnage. Il l’a jeté comme on jette un sort ou comme on lance un défi. Après ça, est-ce que vous m’aimerez quand même ? S’il ne le dit pas, tout son personnage l’implore.
Fils dégénéré d’un autre Boudu, celui qu’incarna pour Jean Renoir, en 1932, un certain Michel Simon, notre Boudu exécute à merveille et sans cynisme son travail de clown. La raison ? Elle est assez facile à comprendre. Le Boudu est un bouc émissaire. Nos horreurs, nos erreurs, nos grandeurs, tout, il port absolument tout sur ses larges épaules. En nous débarrassant du pire, il nous rend le meilleur de nous-même : le rire. Peut-être qu’un clown, ce n’est pas plus compliqué que ça.
Bonaventure Gacon est l’homme qui se cache derrière le Boudu. Un garçon simple et pacifique de 27 ans, aux allures paysannes ou bûcheronnes, mi-bouguignon, mi-franc-comtois. Du Boudu, il dit simplement qu’il lui a échappé, qu’il en a peur, parfois. « Enfant déjà, j’aimais parler avec les clochards. Plus ils étaient bourrus, plus ils m’attiraient ! » Ancien élève du Cnac (Centre National des Arts du Cirque), Bonaventure Gacon est de toutes les ruptures, de toutes les audaces. Un jour, on le voit avec le metteur en scène Guy Alloucherie. Le lendemain, avec le Cirque Désaccordé. Le surlendemain, avec les Plume. Plus tard encore, avec le Cirque Trottola, dont il est l’un des fondateurs. C’est comme ça, il ne peut pas s ‘empêcher. Il dit qu’il aime aller « trifouiller » dans la souffrance des hommes. Faut-il s’étonner qu’il ait choisi d’enfiler la défroque d’un Auguste ? « Normal, conclut-il, c’est lui qui en chie le plus dans la vie !».
Daniel Conrod

Télérama – 13/11/2002


Le clown de Bonaventure Gacon est le fils dégénéré du Boudu de Renoir et Michel Simon. Un sauvage certes, mais du genre attachant, un rêveur qui aime regarder les couchers de soleil, poète à ses heures. Un vrai sensible qui a besoin d’un peu d’amour. En fait d’amour, il prend surtout des coups. Le Boudu, c’est le bouc émissaire, celui qui porte nos horreurs et nos terreurs. Qui nous décharge du pire de nous-mêmes, et en plus, nous fait rire.





Boudu sauvé des eaux (1932), de l’aveu même de Jean Renoir, est d’abord un hommage rendu à un acteur déconcertant : Michel Simon. Après Tire au flanc (1928), On purge bébé (1931) et La Chienne (1931), Renoir tourne une dernière fois avec celui qu’il considère comme le plus grand acteur de l’époque





Remake : Le clochard de Beverly Hills une adaptation américaine. 


Fidèle à l'enseignement de l'Actor's studio, Nick Nolte passe cinq semaines dans la rue, à vivre comme un clochard, pour préparer ce rôle.





Remake : Et si Depardieu était un peu Boudu ?  


Pour Gérard Jugnot, il y a beaucoup de Gérard Depardieu dans le personnage de Boudu : « Il ne ferme pas la porte des toilettes, il se montre à poil, il est exhibitionniste, il lui arrive de péter... et en même temps, il est d'un charme, d'une distinction totale. Dans les scènes finales du film, il est d'une grande beauté. Gérard a donné à Boudu une dimension magnifique. Ce n'est pas un personnage d'enfoiré comme l'était, dans mon souvenir lointain, Michel Simon qui jouait un personnage très dur, anarchiste, méchant, voire agressif. Gérard , c'est un vent de folie qui fait du bien. Un coup de sirocco. »








Bonaventure Gacon apprend l'art du clown avec Catherine Germaine et François Cervantes au Centre National des Arts du Cirque d'où il sort en 1998 avec C'est pour toi que je fais ça (mis en scène par Guy Alloucherie). Il participe à la création du Cirque Désaccordé, danse dans la Cie Pierre Doussaint, joue l'ange acrobate sur trampoline au Cirque Plume. Avec Titoune et Laurent Cabrol, il monte Cirque Trottola, qui tourne depuis dans toute la France.





Résumé :  M. LESTINGUOIS est un brave homme de libraire, installé sur les quais de la Seine. Il aime la littérature, la musique et, en vrai disciple d'Epicure, ne recule pas devant l'idée de "lutiner" sa charmante petite bonne. Son autre passion est d'observer à la lunette ses contemporains qui déambulent sous ses fenêtres. C'est ainsi qu'il portera secours au clochard BOUDU, qui, inconsolable de la perte de son chien, vient de se jeter de la passerelle des Arts dans la Seine. Lestinguois non content de sauver BOUDU, I'installe chez lui. C'est faire entrer le désordre dans cet univers calme et ordonné. S'il se contentait d'essuyer ses chaussures dans le couvre-lit en satin, il n'y aurait que demi-mal. Mais BOUDU tente de séduire la bonne et réussit à cocufier son protecteur. Lestinguois trouve une solution à cet épineux problème d'échange de partenaires avant la lettre: BOUDU épousera ANNE- MARIE et tout rentrera dans l'ordre (moral). Mais bien évidemment BOUDU, lors de la promenade en barque fait chavirer l'esquif et envoie mariée et témoins à l'eau. Profitant de la panique générale, il se laisse emporter par le courant et accepte tout heureux d'échanger son frac de marié contre les hardes d'un épouvantail: BOUDU recouvre sa liberté. ����Citations "D'abord je n' ai pas compris...J'ai lu la pièce...Mais enfin je ne voyais pas comment de cette pièce on pouvait faire un film. Puis un jour ça m'a semblé évident; ça m'a sauté à l'esprit: J'ai VU Michel SIMON en clochard...SIMON était non seulement un clochard parmi les clochards, mais il était TOUS les clochards du monde."





1 Du Théâtre au cinéma : Lorsque Michel Simon lui apporte Boudu sauvé des eaux (1919), la pièce de René Fauchois, accompagnée de l’assurance d’un financement, Renoir n’hésite pas : les deux hommes s’entendront à entraîner la comédie sur d’improbables chemins de traverse.. �Boudu préfigure, dans la caractérisation des personnages, une vision sociale, qui s’aiguisera avec Toni (1934), et se radicalisera dans des films participant de l’enthousiasme du Front Populaire – jusqu’à La Règle du jeu de 1939. Film naturaliste – en ce sens qu’il présente moins des types humains que les rapports, c’est-à-dire les interactions entre des êtres, vus au travers d’une simple humanité.





2 D’un film classique à des remakes…





3 Et retour sur les planches en changeant de genre : monologue clownesque 








Un clochard, des S.D.F. �Boudu est un personnage de fiction. Envisager aujourd’hui la réalité d’un tel personnage peut amener à une connaissance de l’autre, l’exclu, celui que l’on nomme pudiquement : le sans domicile fixe - pour oublier qu’il n’a pas que des problèmes de domicile.








